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Formation L’industriemanque cruellement de femmes.Hier auViette, journée de
sensibilisation aux sciences de l’ingénieur à l’attention des lycéennes

Mesdemoiselles, osez…
CHAQUE ANNéE, à peine
10 % des 60.000 filles en ter­
minale S poursuivent des
études d’ingénieur. Au
grand dam des industriels
qui souhaiteraient davanta­
ge de mixité dans leurs équi­
pes techniques. L’automobi­
l e e t l ’ a é r o n a u t i q u e ,
l’énergie et le ferroviaire, le
spatial et bien d’autres sec­
teurs industriels ou techno­
logiques sont en manque de
talents féminins. De techni­
ciennes et d’ingénieures.

« Follement amoureuse
de la prod »

« Les managers cherchent
à recruter des femmes, ap­
précient notre rigueur, notre
sens de l’organisation, notre
dynamisme. Mais ils n’en
trouvent pas. Il y a un poten­
tiel. Mesdemoiselles, osez »,
insiste Sabine Dumortier, 33
ans, ingénieur et manager
d’une équipe qui développe
de nouveaux échappements
à Faurecia Bavans. Elle est
l’une des marraines de l’as­
sociation nationale « Elles
bougent », un réseau de
femmes ingénieures et tech­
niciennes au service des ly­
céennes et étudiantes.

Face à Sabine Dumortier,
une soixantaine de lycéen­
nes du Viette. De la seconde
à la terminale. Simultané­
ment, hier jeudi, dans 32 ly­
cées en France, les femmes
de « Elles bougent » et celles
de l’union des professeurs
de sciences et techniques in­
dustrielles organisaient une
demi­journée de sensibili­
sation aux métiers « des
sciences de l’ingénieur au

féminin ». « En Inde comme
en Angola, j’ai vu des petites
f i l l e s d a n s l a r u e q u i
n’avaient rien. Dans dix ans,
elles seront toujours dans la
rue. Pourquoi ? Parce qu’el­
les n’ont pas le choix. Ici,
vous avez la chance d’aller à
l’école, de pouvoir faire des
choix avec un champ de pos­
sibles et d’opportunités »,
leur lance Valérie Lamacq,
44 ans, ingénieur, docteur en
mécanique, directrice des
achats Europe à General
Electric. Pour GE, elle a vécu
en Écosse, dirigé 660 per­
sonnes sur quatre usines,
développé la production en
Angola. Il y a un mois « et

deux jours », la cadre sup a
démissionné de son job,
« non pas que je n’aime plus
GE, mais pour faire un
break. En entrant à Général
Electric en 2000, j’ai décou­
vert le monde de la produc­
tion. Je suis tombée folle­
ment amoureuse de la
prod », dit­elle, « un monde
d’hommes où les femmes
ont leur place ».

Macho ? « Sans doute un
peu mais une fois intégrée
dans le groupe, les barrières
tombent », assure Delphine
Dafonseca, technicienne à
PSA Sochaux. « Le monde
de l’industrie est très mas­

culin », concède volontiers
Sofia Danta, 32 ans, ingé­
nieure cadre manager à PSA
Sochaux, chargée de projets
faisceaux électriques sur
DS5. « Pour autant, on n’y
perd pas sa féminité ». Hier,
ingénieures techniciennes,
étudiantes à l’UTBM et en­
seignantes comme Katia
Mougey (qui a fait une école
d’ingé avant de bifurquer)
ont transmis leur passion
pour des métiers de haute
technologie, qui ont besoin
du talent féminin « pour fai­
re bouger le monde de de­
main ». À coup sûr, elles ont
suscité des vocations.

Françoise JEANPARIS

K Ingénieures, techniciennes et étudiantes témoignaient hier au Viette. Photo Jean­Luc GILLMÉ

Hommage Le décès de RogerMainpin, alias le PèreNoël deMontbéliard, suscite une
déferlante de réactions émues sur les réseaux sociaux

«Tuvasnousmanquer »
« C’ÉTAIT LUI le seul et le
vrai papa Noël », écrit Séveri­
ne. « Il ne faisait pas que faire
rêver les enfants. Quand on le
croisait, l’espace d’un ins­
tant, on croyait aussi au Père
Noël », ajoute Virginie. « Je­
tez un œil sur le ciel », invite
Léo. « Il est parti mais, là­
haut, une nouvelle étoile
brille ».

L’annonce de son décès
dans nos colonnes comme
sur le site web de notre jour­
nal relayée par les réseaux
sociaux suscite une vraie
onde de choc. Compréhensi­
ble. Ça n’est pas seulement
Roger Mainpin, le bon vivant,
l’ancien de la brasserie de
Sochaux, le maître de la con­
frérie des Boitchus qui est
mort. Aussi et surtout le Père
Noël dans la peau duquel il se
glissait si bien en décembre.

Et un Père Noël, ça ne doit
pas, ça ne peut pas mourir.
Surtout pas celui­là. Avec sa
vraie barbe blanche qu’il
laissait pousser dès la fin mai.
« Oh non. C’est pas possi­
ble », s’exclame Sandrine,
dans un message posté sur
Facebook hier à 9 h. « Sa gen­
tillesse était inégalable. Il se
rappelait même du prénom
de mes fils d’une année sur
l’autre ! Ce qui a toujours fas­
ciné mon grand de 12 ans ».

« Les mots me manquent »,
ajoute­t­elle. « Le marché de
Noël ne sera plus jamais pa­
reil. Merci pour tous ces
Noëls au cours desquels il a
fait briller des étoiles dans les
yeux de tant d’enfants ».

« Il ne restera plus que de
toi des photos de ma fille sur
tes genoux. Repose en paix »,
verse une larme Erika. « Se­
rait­il possible de publier un

album hommage avec les
photos de nos enfants instal­
lés sur ses genoux ? » suggè­
re Gabrielle. L’idée fait son
chemin. Car des photos de ce
« grand homme au sourire
magnifique », il doit y en
avoir des milliers, bien au
chaud, dans les chaumières
d’ici et d’ailleurs.

Roger Mainpin s’en est allé.
Pour un autre monde. Un

ailleurs d’où il continue sans
doute à veiller sur les enfants.
Parmi les innombrables mes­
sages qui circulent sur les ré­
seaux sociaux, témoignant
combien l’homme était aimé,
il y a celui de Jean­Claude :
« Respect pour toute la joie
que tu as distillé. Tu vas telle­
ment nous manquer Père
Noël ».

F.J.

K L’idée de publier un album photos hommage est lancée. Photo Jean­Luc GILLME


